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(llN1 IEENDIE DE SAINT-JEAN, J. L. Beaudry, qui a été envoyée immé-

diatement à Saint-Jean, par le télégraphe:
NUVEairUe-BRUNSWICA .Z Maire de Saint-Jean, N.-B.

Ve des principales villes de la puis-
sauce, saint-Jean, métropole du.Nouveau-
Brunswick, vient d'être détruite aux deux
tiers par une conflagration épouvantable.
Le feu se déclara dans l'après-midi de mer-
credi, le 19, dans une usine placée à
1ortland, petite ville adjacente à Saint-
,Jean, à l'ouest. Le vent soufflait alors
précisément de l'ouest, et l'incendie prit
aussitôt des proportions effrayantes. Toute
la partie commerciale a été rasée. Les

principaux édifices publics et les établis-
seiments privés les plus importants ont été
détruits. Les pertes matérielles sont éva-
luées à une quinzaine de millions. On a
de plus à déplorer la perte d'un grand
nombre de vies. Une trentaine de ca-
davres a demi consumés ont été retrouvés
dans les ruines. On estime le montant
des assurances à cinq ou six millions de
dollars. C'est un rude coup pour les com-
pagnies d'assurance canadiennes, qui sont
responsables pour la plus grande partie de
cette somme énorme.

Voici les dépêches transmises de Saint-
Jean, jeudi dernier:

A deux heures hier après-midi, un incendie a
éclaté dans la fabrique de bouilloires le Mc-
Laughlin, à Portland. Il soufflait alors un fort
vent de l'ouest et les flammes se propagèrent ra-
pid.(,enit aux maisons et aux piles de bois voi-
sius. Le feuxenvahit bientôt la partie commer-
ciale (le Saint-Jean, rasant les maisons d'une
extrémité à l'autre des rues. L'incendie a dé-
truit toutes les maisons sur les rues Dock,

sinsce, William, Water, German, Canterbury,
1'riîîcess, Duke, Leinster, Charlotte, Eronge, le
square du marché ; toute la partie de la ville si-
tuée au sud de la rue King, est devenue la proie
des flanes, y compris les quais et des navires
qlui y étaient amarrés. Parmi les édifices pu-
blies qui ont été détruits se trouvent le nouveau
bureau de poste, évalué à $200,000 ; la Douane,
l'Hôtel Victoria, l'Académie de Musique, le
Dramatic Lyceum, le Royal Hotel, la Banque du
Nouveau-Brunswick, la Banque Maritime, les
succursales des banqueq de Montréal et de la
Nouvelle-Ecosse, la Banque d'Epargne, l'école
Victoria, le High School, l'église de la Trinité,
l'église Saint-André, l'église Centenaire, l'église
Méthodiste de la rue Germain, l'Hôtel-de-ville,
les bureaux des commissaires de l'aqueduc, les
comptoirs de M. Simon, Jones et Cie., Georges
Phelps, McLellan et Cie., les bureaux de la
Compagnie du télégraphe Western Union, les
imprineries du Daiiy Telegrap, du Daily
K uéýs, dlu Globe, du Freeinaib'et du Watchman,

la chambre de lecture, tous les bureaux d'assu-
rance, le bloc Ritchie, les principaux magasins,
bureau de police-bref, toutes les meisons de
comnmerce de gros et de détail. La banque
British North Americ a échappé auxLflammes.

Les employés du télégraphe ont réussi à sau-
ver leurs livres et leurs instruments.

Plusieurs goëlettes et des navires d'outre mer
ont été brûlés jusqu'à la ligne de flottaison,
ainsi que des radeaux sur lesquels on avait placé
les meubles de quelques incendiés.

Le vent poussa les flammes vers le sud et l'est
jusqu'au bord de la nier, rasant tout sur son
passage.

Cinq hommes et six enfants sont supposés
avoir péri dans le feu. Plusieurs personnes ont
disparu.

Les pertes sont estimées de dix à quinze mil-
lions de dollars. On croit qu'il n'y avait envi-
ron que six millions de dollars d'assurance.

Des milliers de personnes errent dans les
rues et se trouvent sans abri.

La destruction de toutes les denrées alimen-
tain 'ra indre la famine, et si des secours
n rr m 'romptement, beaucoup périront de

L.es usines le gaz ont été détruites, et ce qui
reste 'lela ville est dansul'obscurité. Le feu a
exercé ses ravages sur une super'ficie de deux
cents acres.

A la nouvelle de cette catastrophe, des
secours ont été envoyés des principales
villes du pays. A Montréal, il y a eu
une assemblée de citoyens jeudi, sous la
présidence du maire Beaudry, et une liste
(le souscription a été ouverte immédiate-
nient pour les incendiés.

Le comité de secours expédie ce soir, afin
qu'il arrive demain soir à Saint-Jean, un train
spécial qui vous porte : mille barils de fleur,
cent barils de bouf, autant de lard, cent cin-
quante barils de blé-d'inde et autant de farine
d'avoine, un char plein de pain et de biscuit.
Votre comité de secours devra faire la distribu-
tion.

J. L. BEAUDRY,
Maire.

Saint-Jean est une des quatre ou cinq
premières villes du Canada. Sa popula-
tion est de près de 60,000 habitants. C'est
la métropole commerciale du Nouveau-
Brunswick et le principal port des pro-
vinces maritimes. Ses chantiers de na-
vires sont les plus importants de la Con-
fédération.

ÉCHOS D'OTTAWA

Il y a deux ou trois ans, quelques
hommes dévoués entreprirent de rem-
placer le vieil Institut d'Ottawa par un
édifice plus digne de la population fran-
çaise d'Ottawa.

Mardi soir, avait lieu une soirée musi-
cale et dramatique, donnée par le comité
de construction, dans le but de l'aider à
compléter son oSuvre patriotique.

La grande salle de l'Institut sera vrai-
ment belle quand elle sera terminée ; elle
sera spacieuse, bien éclairée et aérée. L'ac-
coutisque sera excellente, le coup-d'oeil
magnifique. Mais nous croyons que le
plan du parquet est trop incliné et les
siéges trop renversés ; il sera facile de re-
médier à cet inconvénient.

Il y a eu plusieurs morceaux de chant
et de musique ; une charmante petite co-
médie très-bien jouée par MM. Pagé, Mc-
Arthur, Philion et Blanchet ; quelques
paroles d'introduction très-bien dites par
M. Benoit, président de l'Institut, et un
excellent discours par M. Joseph Tasse,
président du comité de construction.

Mademoiselle St. Jean, fille de M. le dé-
puté d'Ottawa, et mademoiselle C. Charle-
bois, ont chanté avec beaucoup de goût et
ont reçu des applaudissements bien mérités.
M. Gauthier a une très-belle voix et M.
Foisy joue le cornet avec talent. Made-
moiselle St. Jean fut accompagnée sur le
piano par Delle R. Leprohon, et mademoi-
selle Charlebois sur le piano par M.
Dauray, et sur la flute par M. Léveillé.
M. Pagé est un excellent chanteur et ac-
teur comique ; ses succès à Ottawa ne sur-
prennent pas ceux qui l'ont connu à Qué-
bec et à Montréal. Mais nous croyons que,
généralement, les chansons comiques chan-
tées dans ces réunions où il y a des dames,
ne conviennent pas; elles renferment trop
de mots à double entente, de plaisanteries
qui frisent l'immoralité.

Enfin, the last but not the least, M.
Dauray et son nouvel orchestre, qui jouait
pour la première fois, méritent l'encourage-
ment et les remercîments de la population
canadienne d'Ottawa.

Cet orchestre promet beaucoup et
tiendra ses promesses sous la direction
d'un homme de goût et de talent comme
M. Dauray.

Cette soirée confirme ce que nous avons
souvent dit au sujet des talents artistiques
et littéraires que contient notre capitale.
Malheureusement, on y trouve certains dé-
fauts de village qui nuisent à la bonne
entente et à l'harmonie.

***

L'un des grands plaisirs de ceux qui
connaissent, à Ottawa, le jugeBourgeois, est

, 111; . qiC' 'vc 0 £1> A il .a ii y
uuiell iu ievsu ylmer. Un yLa lettre suivante avait été adressée par trouve la vieille hospitalité et la char-

maire de Saint-Jean au maire de Mont- mante gaieté des anciens Canadiens, les
ýa plaisirs d'une conversation aussi animée

UNE QUESTION IMPORTANTE-
CONSEILS UTILES

M. Drolet parlait, il y a quelques jours,
d'une magnifique lecture que M. Legouvé
venait de faire à Paris. Cette lecture est
trop longue pour que nous la reproduisions
en entier, mais nous appelons l'attention
de tous ceux qui s'occupent d'instruction
publique sur l'extrait qui suit

UN DERNIER MOT

J'ai dédié cette étude à messieurs les élèves
de l'Ecole normale supérieure. Qu'il me soit
permis de l'adresser en finissant aux maîtres,
maîtresses et élèves des écoles primaires.

Ecrit pour l'élite de l'Université, ce travail
peut-il donc convenir aux'plusmodestes repré-
sentants de l'enseignement ?

Qu'on en juge.
Il y a quelques jours, sur l'invitation d'un

inspecteur général des écoles defilles, j'ai visité
à Paris, dans un quartier qui n'est pas un quar-
tier pauvre, une école primaire et une école nor-
male modèles. On m'a demandé de faire lire
tout haut les enfants et les institutrices futures.
Deux défauts m'ont frappé chez les unes comme
chez les autres : la faiblesse de la voix et le
manque absolu de toute ponctuation. Elles ont
lu comme si leurs cordes vocales n'avaient pas
de son, et comme si leurs phrases n'avaient ni
points ni virgules.

Etait-ce, dansele premier cas, débilité native
de l'organe ? Non, car lorsque je leur ai demandé
de parler au lieu de lire, la voix est devenue
claire et sonore. Etait-ce timidité ? En partie,
oui mais cette timidité mnue tenait à l'inex-
périence, à l'iLnorance, à une mauvaise habi-
tude. Le gouvernement de la voix leur est ab-
solument inconnu.

Faut-il donc regarder comme chose indiffé-
rente que les maîtres,nmaîtresses et élèves des
écoles primaires restent dans cette ignora nce?

Qu'on en juge encore. La directrice de l'E-
cole normale m'a dit que, sur vingt jeunes filles
gui sortaient de ses mains pour aller diriger une
ecole primaire, il lui en revenait chaque année
deux, quelquefois trois, atteintes d'affections de
larynx et forcées de suspendre et même de quit-
ter leur profession.

Il n'est donc personne à qui l'art de la lecture
soit plus indispensable, puisque apprendre à lire
c est apprendre à respirer, à ponctuer, à ne pas
se fatiguer, et que l'exercice de la voix est la
plus salutaire des gymnastiques. Fortifier la
voix, c'est fortifier l'organisation tout entière ;
fortifier la voix, c'est non-seulement développer
la puissance vocale, mais encore la force des
pounmons et du larynx.

En voici une preuve. Avant 1848, M. For-
toul fut nommé professeur dans une Faculté de
province. Il hésitait à accepter ; la susceptibi.
lité maladive de son gosier lui faisait craindre
les fatigues du professorat.

-Acceptez, lui dit son médecin, le manie-
ment public de la parole dans une grande salle
raffermira votre organe, si vous apprenez d'abord
à parler.

il accepta, il travailla, il parla, il réussit, et
au bout de l'année, il se trouva avoir gagné
quatre mille francs pour s'être guéri.

Ce qui est vrai pour la partie technique de
l'art de la lecture, l'est également pour la partie
intellectuelle. Quel puissant et nouveau moyen
d'action du maitre sur les classes populaires et
rustiques, s'il peut les initier peu à peu, grâce
à la lecture, à une intelligence même imparfaite
de quelques-uns de nos chefs-d'œuvre! N'est-ce
donc pas aussi une lecture d'histoire de France
qu'une leçon sur le génie de la France ? N'est-ce

as notre devoir de multiplier, de resserrer, sous
toutes formes, les liens qui attachent le peuple
aux gloires intellectuelles de la patrie i N'a-t-il

-pas lui aussi une imagination, une pensée, un
cœur, et sans sortir du domaine de l'enseigne-
ment élémentaire, quel puissant auxiliaire pour
l'élève que la lecture ! La mémoire est le grand
outil dans l'ouvre de l'enseignement. He bien !
cet outil, c'est la lecture à haute voix qui ins-
truira l'enfant à s'en servir. L'enfant n'appren-
dra-t-il pas mille fois plus vite, et ne retiendra-
t-il pas beaucoup plus longtemps, si, au lieu de
s'enfoncer les phrases et les mots dans la cer-
velle à force de les répéter machinalement, il les
fait pénétrer en lui par le raisonnement, par le
sentiment, c'est-à-dire par l'intelligence du sens
et des beautés d'une euvre ? Rien n'aide plus à
apprendre que de comprendre et d'admirer.

C'est donc au nonm de la santé du corps et de
l'esprit que je demande, qu'en Franîce comme en
Amérique, on place l'art de la lecture au seuil
même de l'instruction publique. Je reclame
pour les classes populaires :bl. Un cours de lec.-
ture dans les écoles nîormales ; 2o. Un prix de
lecture dans les écoles primaires. Il n y a de
progrès réel en éducation que celui qui com-
mence par l'enfance et par le peuple :et dans
un étal dlémnocratique, tout étant fait par tous,
tout doit être fait pour tous.

Son Ifonneur le lIIaire de Montréal. qu'intéressante. Il n'y a jamais eu sur les

Saint-Jean, N.-B., 21 bords de l'Ottawa un juge plus populaire, PHOSPHOZONE, le nouveau TONiQUE. - " Nous
un Canadien-Français même plus estimé avons employé le PHOsPHozoNE avec uit avantage pro-

Plus de la moitié de la ville et presque toutes que le juge Bourgeois. Anglais, Irlandais noncé dans plusieurs cas, et les résultatsiobtenus ont été
smaisonsde commerce et les entrepôts de pro, an si satsaisants, que nous, le prescrivons aujourglhui cons-

sions sont brûlés. Quinze mille personnes s et Canadiens font l'éloge de son caractère cnrn iqeadan une tilreconfaceen s on eaoé.
'uvent sans asile et n'ont pas de pain. L'as. et de son intelligence. iaissons rien qui puisse lui être comparé, et nous croyons
ct de notre ville est celui de la cité de désola. M. le magistrat de district Rouleau fait qu'il est de notre devoir d'en recemmanîder l'usage à nos

confrères et au public en général."-Public Health
. laussi honneur aux Canadiens du district Magazine.

Voici la réponse dle Son Honneur M. d'Aylmer.D r EVAINS,.MERexal & CIE, Chimistes manutafatcturiers.
•ELA. Montréal. «

LA SAINT-JEAN-BAPTISE

Notre fête nationale a été célébrée, à
Montréal, lundi, avec un éclat inaccoutu-
mé. Le temps nous manque pour donner
un compte-rendu détaillé de cette solen-
nité. Dimanche soir, la série des démons-
trations s'est ouverte par un feu d'artifice
magnifique, le plus beau et le plus riche,
incontestablement, qui a été vu en cette
ville. Les pièces étaient placées sur la
rue Sherbrooke, au sommet de la côte, et
dans le clocher de l'église Saint-Jacques.
Une foule énorme encombrait les abo1ds
des deux places.

Lundi, la procession a été plus longue
et plus belle que jamais. Nous avons
déjà donné le parcours. Les rues étaient
pavoisées et ornées. La messe solennelle
a été chantée à Notre-Dame. Après la
messe, le cortége se rendit à la place
Saint-Jacques, où il se dispersa.

Dans l'après-midi, il y eut pique-nique
avec jeux à l'île SaiiTte-Hélène, et le soir,
concert-monstre au Victoria ,Skati fi Rink.

En somme, nous le répétons, la fête a
été magnifique. Un grand nombre de
personnes étaient venues des différentes
localités du district. Les paroisses d'Ho-
chelaga et du village Saint-Jean-Baptiste
étaient représentées par leurs maires et
officiers municipaux. Une députation des
Canadiens-français d'Ogdensburg, avec un
corps de musique, a aussi pris part à la
fête.

LES TIARES PAPALES

Le Journal des Débats s'occupe des
tiares papales

La tie papale, dit-il, est, comme la cou-
ronne des souverains, somptueusement ornée
de pierres précieuses et rehaussée d'un beau dia-
mant.

Si riche que soit cette tiare, elle est loin d'é-
galer cependant la splendeur de celles qui, au
nombre d'une dizaine, ont été possédées au Va-
tiean. Le nombre de ces tiares s'était successi-
vement accru depuis le pape Boniface VII, et
chaqne tiare l'emportait sur la précédente en .
richesse de forme et d'ornements.

Ces tiares étaient un véritable trésor pour la
cour romaine, qui aliéna plus d'une fois les bi-
joux aont elles étaient garnies pour payer des
dettes. De tous ces joyaux, il n'en restait plus
qu'un seul sous le pape Pie VII, au commence-
ment de ce siècle. Mais, on le croira ditlicile-
ment, la seule tiare papale qui figurat au Vati-
can était de carton. Ses ornements n'étaient que
de la verroterie, hormis le principal dont il sera
parlé plus tard.

Après le Concordat, vers 1801, Napoléon fit
cadeau à Pie VII d'une tiare nouvelle. Le fas-
tueux monarque voulut faire un don digne de
lui et du Souverain-Pontife de qui il avait tout
obtenu.

La tiare napoléonienne, qui est celle qui ex-
iste aujourd'hui, fut estimée à deux cent cin-
quante mille francs. En voici la description :

Sa coupole est formée de huit rubis, de vingt-
quatre perles et d'une émeraude. La croix se
compose de douze brillants. Leýs queues sont en
rubis et en perles. Deux cordons d'or la main-
tiennent sur la tête du pape, qui ne la porte du
reste presque jamais.

Cette tiare fut cachée soigneusement en 1848,
et reparut au Vatican après l'entrée de l'armée
française en 1849.

Le diamant principal de la tiare papale dont il
a été question à une origine des plus curieuses.
Le récit des péripéties de ce précieux objet est
fort intéressant, on le verra par ce qui suit :

Il faut remonter jusqn'au règne de Charles-le-
Téméraire, duc de Bourgogne. On sait que ce
prince aimait à faire étalage de ses richesses, et
nul ne possédait, au milieu du quinzième siècle,
autant de valeurs que lui. Il avait l'habitude,
quand il allait en guerre, de se faire accompa-
gner de ses services d'argent, d'or, de pierreries
et de diamants. Ayant été vaincu par les Suisses
à la terrible bataille de Grandson, il s'enfuit,
abandonnant ses trésors sur le champ de ba-
taille, et parmi ces trésors, trois diamants ad-
mirables.

Le premier de ces diamants fut découvert par
un soldat sous un charriot ; c'était le plus gros
et le plus estimé. Il avait ornié la couronne du
Grand-19ogol et avait été acheté au monarque
oriental par le duc de Bourgogne.

,Le soldat qui avait découvert le diamant jeta
d'abord sa trouvaille dans les champs, croyant

moins poli otre qu'omm e se ravisa ourtant,
ramassa ce qu'il croyait n'être qu'un débris de
cristal, et le vendit à un pauvre curé ponur un
écu. Le curé, qui probablenment ne connais-
sait pas mieux que le soldat la valeur de cet ob-
jet, le revendit ptour trois écus à un B'rnois.

Ce dernier, plus éclairé, en tira 5,000 ducats.
Revendu 7,000, acheté 14,000 par le duc de

Mian, Ludovic Le More, ce bijou finit par être
acquis par le pape ,Jules Il, moyennant 20,000
ducats (wizieme sieCle).
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